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Notes de lecture alias ndl – mots, expressions et phrases remarquables en gras ; douteuses soulignées –  sur :

Les nouvelles famines, des catastrophes si naturelles

Christian Troubé, rédacteur en chef de l’hebdomadaire La Vie

 Autrement Frontières 2007

Préface : La faim, s’informer, c’est déjà commencer à agir

Jean-Christophe Rufin, médecin, président d’honneur d’Action contre la faim

-p. 7/8 : La faim est l’une des constantes les plus remarquables (et les plus dramatiques) de ces dernières décennies. En 40 ans, depuis la vague des indépendances africaines et asiatiques, tout a changé dans le tiers-monde (…) et pourtant la faim demeure (…). La malnutrition reste au même étiage ; elle ne reste pas en dessous de 850 millions de personnes. Le nombre de morts ne diminue pas : 25 000 par jour ! Les enfants continuent de payer le tribut le plus lourd (…). La Dans les années 1960, la faim était synonyme de retard. Handicapées par les mauvaises conditions naturelles propres à de nombreux pays du tiers-monde (sécheresses récurrentes, inondations,  difficultés de transport), les agricultures des pays pauvres étaient censées rattraper rapidement leur retard. La faim devait disparaître en même temps que ce retard. 40 ans plus tard, les crises (…) n’ont plus rien à voir avec les handicaps climatiques ou le simple retard de développement. C’est (…) l’activité humaine qui est responsable de la faim (…). Prendre la faim en considération (…) suppose de comprendre ses évolutions et de reconnaître ses nouveaux visages. C’est l’ambition de ce livre (…). Comprendre, c’est déjà commencer à agir.

Introduction : chronique d’une famine annoncée

-p. 10 : Août 2005 (…). Région de Maradi, au Niger (…) des champs de mil grillés par la sécheresse (…) des greniers vides (…) épisode sévère de disette. Les spécialistes avaient pourtant sonné l’alarme 6 mois auparavant. Une sécheresse exceptionnelle et une invasion de criquets laissaient prévoir le pire (…), cette région du Sahel (…) est soumise depuis 40 ans aux pires aléas climatiques. Et abrite aussi une des populations les plus pauvres du monde (…). Dès le début de l’année, les agences des Nations unies avaient réagi. Le Programme alimentaire mondial avait proposé de livrer gratuitement des céréales. Mais le gouvernement avait refusé, soucieux de ne pas casser le marché.

-p 11 : Pauvreté et faim. L’alliance est éternelle et universelle.

1. Ce que cache le mot faim

-p. 13 : Dernière décennie du XXe siècle. Ces rencontres, tenues à Rio, à Pékin ou au Caire, avaient mis à plat des questions cruciales pour le devenir humain, comme la pauvreté, l’environnement, l’éducation, la démocratie, la mondialisation économique ou la place des femmes, et avaient réuni les représentants des gouvernements, des organisations non gouvernementales et des mouvements sociaux.

-p. 14 : Les 8 objectifs du millénaire (…). Il s’agissait, dans les grandes lignes : 1) de réduire l’extrême pauvreté et la faim ; 2) d’assurer l’éducation primaire pour tous ; 3) de promouvoir l’égalité et l’autonomisation des femmes ; 4) de réduire la mortalité infantile ; 5) d’améliorer la santé maternelle ; 6) de combattre le VIH/sida, le paludisme et d’autres maladies ; 7) d’assurer un environnement durable ; 8) de mettre en place un partenariat mondial pour le développement.

Avec leur déclaration du millénaire, les responsables de la planète entérinaient (…) la globalisation (…), «  le principal défi à relever » était désormais (…) « que la mondialisation devienne une force positive pour l’humanité toute entière. »

-p. 14/15 : Pour beaucoup (…) à commencer par les participants altermondialistes  des Forums sociaux mondiaux (…), la mondialisation – (…) chaque année depuis 2001 (…) – est synonyme de destruction, d’appauvrissement, d’hégémonie culturelle et économique. Pour ses détracteurs, la globalisation économique, relayée par le Fonds monétaire international (FMI), la Banque mondiale ou l’Organisation mondiale du commerce (OMC), ne fait que renforcer le poids des puissances hyperdéveloppées (…) face aux États appauvris de l’ancien tiers-monde (…). À l’inverse, expliquent ses promoteurs, la mondialisation favorise (…) la Chine, l’Inde ou le Brésil (…). Les Forums sociaux ont fédéré (…) une nouvelle génération de militants, au Nord comme au Sud (…) via Internet (…). Les mouvements citoyens et les organisations non gouvernementales (…) rappellent aux gouvernants leurs priorités (…). Objectifs du millénaire (…), à résoudre sous peine de mettre fin au destin commun des hommes (…) avec en premier lieu l’engagement politique de réduire l’extrême pauvreté et la faim dans le monde.

-p. 16 : Réduire de moitié, d’ici à 2015, la proportion des plus pauvres et des affamés ou des malnutris (…) semble une insurmontable gageure.

-p. 20 : Ce sont 854 millions de personnes (…) affectées par la sous-alimentation (…) : 820 millions dans les pays en développement  (…), 25 millions dans les pays en transition et 9 millions dans les pays industrialisés. 1 habitant de la planète sur 7 ne mange pas à sa faim, tandis que 2 milliards de personnes sont atteintes par « la faim cachée (…), lorsque des carences en micronutriments (…) apparaissent. En Occident ou dans les pays émergents, les maladies (…) comme l’obésité, le diabète ou les maladies cardiovasculaires, explosent.

-p. 21 : Sur les 854 millions de personnes victimes de la sous-alimentation (…), la moitié sont des petits exploitants agricoles, 20% des ruraux sans terre, 10% des éleveurs nomades ou des petits pêcheurs, et 10% vivent dans des bidonvilles (…), 5% seulement (…) à cause (…) de conflits armés, à des conditions climatiques exceptionnelles (principalement sécheresses et inondations) ou à des situations économiques violentes (…). Sur 60 millions de personnes qui décèdent chaque année, plus de la moitié meurent de faim ou (…) carences alimentaires.
-p. 24 : L’histoire récente est ainsi rythmée de famines qui ne doivent rien aux aléas du climat.

-p. 31/32 : 6 groupes à risque (…) : 1) les victimes des conflits et de crises (…), les déplacés internes et les réfugiés (…) mais aussi les rapatriés sans terre, les invalides de guerre, les veuves et les orphelins de guerre (…) ; 2) les migrants et leurs familles (…) ; 3) les populations des bidonvilles (…) ; 4) les groupes sociaux marginalisés (…) ; 5) les ménages à revenu précaire (…) ; 6) les personnes dépendantes ou isolées.

2. Les causes et le contexte de la faim

-p. 43 : Préserver de minces chances d’autoproduction, comme entretenir une parcelle ou un potager alors que la sécheresse ou la guerre détruisent tout (…). De longues heures, qui mobiliseront toute la famille, pour trouver du bois de chauffe ou de l’eau plus ou moins potable.

-p. 47 : Progrès de l’agriculture (…). Entre 1960 et 2000, la récolte mondiale des céréales a doublé et (…) les productions vivrières devraient augmenter d’ici à 2030 de 70% dans les pays en développement (…). Le débat n’est pas (…) de savoir  (…) comment les progrès techniques de l’agronomie pourront (…) permettre le développement d’une agriculture productiviste et le respect de l’environnement physique (lutte contre la désertification et la déforestation) et humain (protection des petites agricultures locales soumises aux pressions de l’agrobusiness international (…). Ce n’est pas en transférant au Sud les excédents du Nord que sera résolue (…) la faim.

-p. 48/50 : Les agriculture des pays du Sud sont (…) déstabilisées par (…) les agricultures américaines et européennes (…) subventionnées (…). Le climat, les (…) criquets, les sécheresses (…) sont (…) a priori (…) naturels, mais c’est dans les agissements humains qu’il faut majoritairement chercher les causes de la malnutrition (...). Le regard historique peut (…) renvoyer à des conflits de terre ancestraux (…). La mise en place, au sein même des pays du Sud, d’agricultures de rente qui viennent concurrencer l’agriculture vivrière et affamer le petit paysan (…). Centaines de milliers de têtes de bétail ou d’hectares de soja ou de canne à sucre à éthanol.

-p. 58/59 : La question de l’environnement est aussi cruciale (…). Le « développement durable » est devenu un passage incontournable des discours (…) mais la Terre continue de souffrir. La déforestation se poursuit (…). Au rythme de 13 millions d’hectares {=130 000 km2} par an. La forêt laisse la place à l’extension des villes ou aux surfaces agricoles dédiés à l’élevage ou aux monocultures industrielles (…). Déforestation, désertification, cultures industrielles : 3 problématiques (…). La 1ère ne cesse de repousser plus loin les peuples de la forêt ; la 2ème contraint le paysan (…) à rejoindre les (…) migrants qui tentent leur chance vers d’autres rivages ; les 3 èmes,  dévorant les petites exploitations d’autosuffisance des paysans, les transforment en sans-terre ou en travailleurs esclaves. Mais la vraie course contre la montre engagée avec ce 7ème objectif du millénaire concerne le réchauffement climatique (…). Les activités humaines sont peut-être en train de modifier durablement le climat (…). L’accès à l’eau (…) constitue un autre défi.

-p. 60 : 8ème et dernier objectif du millénaire : (…) un partenariat mondial pour le développement (…). Ce n’est que par la solidarité mondiale qu’on peut espérer sortir l’humanité la plus pauvre des bas-fonds où on la laisse végéter.

3. Géographie et actualité de la faim p. 63-82

-p. 63/64 : Malgré d’énormes progrès, dont la fameuse « révolution verte » (…) dans les années 1970, l’Union indienne (…) compte encore 1 habitant sur 5 comme victime de la faim (…). L’Afrique subsaharienne, qui représente 1 quart des personnes sous-alimentées des pays en développement, demeure la région du monde où la proportion de personnes souffrant de malnutrition reste la plus élevée.

-p. 65 : Le géant chinois (1,4 milliard d’habitants) a fait reculer la faim à l’intérieur de ses frontières  dans la dernière décennie du XXe siècle : de 194 millions à 150 millions de personnes.

-p. 67/68 : Darfour (…). Des milices supplétives, les janjawids se revendiquent « arabes » et s’appuient sur un motif ethnique pour réprimer des populations perçues comme « non arabes », alors que de part et d’autre, il s’agit de groupes musulmans (…). La région, grande comme la France, est en grande partie dévastée. Après 3 ans d’exactions (…) : plus de 200 000 morts et plus de 2 millions et demi de personnes déplacées dans le pays, dont 250 000 se sont réfugiées (…) principalement au Tchad (…). À l’intérieur et à l’extérieur du Darfour, plus de 10 000 travailleurs humanitaires sont mobilisées (…). Dans 2 des 3 États du Darfour, Action contre la faim (…) supervise (…) des projets agricoles et travaille sur des installations d’eau et d’assainissement (…). Dans le cas du Darfour, c’est aussi le climat et la question de la terre qui sont en cause. En 30 ans (…) la population du Soudan a explosé ainsi que le cheptel (…). Les pâturages se sont dégradés et la forêt a été sérieusement attaquée pour être transformée en bois de chauffe (…). Au Darfour, un tiers des forêts a disparu (…). Dans une période où la pluviométrie s’est aussi sérieusement réduite et où le désert ne cesse de progresser, la dégradation des sols, la désertification, le boom démographique ont contribué à mettre à vif les dissensions politiques, tribales et ethniques.

-p. 69 : Le Darfour (…) est bien au centre de conflits liés à la terre depuis des décennies, et le changement climatique n’a fait que les raviver (…). Dans les camps de réfugiés, accéder à la nourriture est le premier des bienfaits, mais encore faut-il la faire cuire. Résultat : autour des camps, tout le bois disparaît, explique un responsable d’Action contre la faim (…). Il y a 3 ans, il y avait une forêt autour. Maintenant, il n’y a plus rien.

-p. 72 : Mongolie, une famine climatique ? (…) Dans les banlieues et le centre-ville d’Oulan-Bator, la capitale de la Mongolie, des SDF et des enfants des rues préfigurent peut-être (…) les victimes d’un climat rendu fou par les hommes. Il faut, bien sûr, rester prudent (…). Notre planète a déjà connu des vagues de sécheresse et d’inondations (…). Dans ce pays d’éleveurs, (…) environ 4 millions de têtes de bétail ont disparu. Souvent toute la richesse des familles déjà confrontées à l’avancée du désert de Gobi ou à la déforestation.

-p. 75 : Le Sahel est la région du monde la plus affectée par la sous-alimentation (…). Devant l’avancée du désert, les zones cultivables se réduisent comme une peau de chagrin : 12% seulement de la superficie du Niger est cultivable. 

4. Lutter contre la faim

-p. 85 : La « révolution verte » - accès à la terre et accès aux rendements – devient un nouveau credo (…). L’Europe, dopée par la politique agricole commune, accumule les excédents. En pleine crise de l’énergie, l’agriculture y apparaît comme le « pétrole vert ».

-p. 87 : « Continent de la faim » il y a une cinquantaine d’années (…), l’Inde indépendante a pourtant mis en place de politiques d’amélioration de ses cultures – dont la révolution verte (…). En 30 ans, le rendement du riz a été multiplié par 2 et celui du blé par 3.

-p. 89 : Pour augmenter les rendements, alors qu’on atteint aujourd’hui les limites dans la consommation des engrais, des pesticides et de l’eau, il va falloir inventer une « révolution doublement verte » qui concilie à la fois la productivité et la gestion durable des ressources.

-p. 93 : Alors que (…) les 3 quarts des personnes malnutries de la planète sont des ruraux, l’aide aux campagnes tend paradoxalement à diminuer.

-p. 96/98 : Le microcrédit et le commerce équitable (…), apparaissent comme de séduisants leviers de développement et de solidarité internationale (…). Popularisées par (…) un Bangladais (…) prix Nobel de la paix (en 2006), l’économiste  Muhammad Yunus, les « banques des pauvres » reprennent et modernisent une idée de solidarité financière (…), celle des tontines (…). En 1983, Muhammad Yunus fonde la Grameen Bank, qui se spécialise dans (…) de prêts modestes. Les emprunteurs ont l’obligation de se regrouper à 5 personnes (…). L’expérience a fait école au niveau mondial (…). La Grameen Bank estime avoir sorti de la pauvreté un tiers de ses clients et un autre tiers de l’extrême pauvreté (…). Le commerce équitable est aussi un moyen (…) de garantir une meilleure existence à des petits producteurs du Sud. Le principe, popularisé par le pasteur néerlandais Franz van der Hoff 1, le fondateur de l’organisation Max Havelaar, consiste à payer à des prix décents et garantis la production d’agriculteurs des pays en voie de développement, puis à les revendre dans les pays du Nord (…) à des acheteurs prêts à payer un peu plus cher pour le prix de leur solidarité. Café, cacao, jus de fruits, fleurs coupées, produits artisanaux, etc.

1.Franz van der Hoff, prêtre ouvrier depuis plus de 30 ans au sud du Mexique, où des petits paysans cultivent le café toujours sous l’arbre tropical : ndl aventure commerce équitable &   monde équitable

Conclusion, un objectif à ne pas manquer

-p. 108/111 : Les progrès techniques en matière d’agriculture, qui ont permis de doubler les rendements en un demi-siècle, pourront certainement, au prix d’une double révolution verte, concilier (…) productivité et développement durable (…). La lutte contre la faim est aussi un fardeau à partager entre pays du Sud et pays du Nord (…). Il faut (…) donner plus (…) la parole aux intéressés (…). Le foisonnement (…) des Forums sociaux mondiaux (…) a mis en évidence (…) les milliers d’associations rurales et paysannes (…). Aussi reconsidérer l’aide au développement (…). Enfin créer ou renforcer les mécanismes d’alerte et de préfinancement  des crises d’urgence. Malheureusement, les cycles répétés de la sécheresse et de la violence rendent aujourd’hui prévisibles de nombreuses crises alimentaires graves (…). Le temps est compté à l’horizon 2015 et au-delà. Et c’est l’affaire de tous d’en finir avec la faim.

